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Comme beaucoup dt autres lPersonnes, je visitai
cette année encore le "Henitage Festivali' pour acquérir ma
réserve annuelle de folklore, ainsi que quelques morceaux de
"junkfdood" exotique et canadianisé, à des prix rappelant ceux
du Krash boursier de 1929. Au fil de ma promenade, je
constatai avec plaisir que pour une fois nous avions droit à un
"Pavillon de l francophonie" et non à l'exhibition coutumière
de quelques ceintures fléchées, bercées par les lamentationsa
d'un, violoneux d'occasio 1n. Le' tout, selon certains,
représentant la francophonie dans l'Ouest.

Continuant 'ma visite, je m'approchai nonchalam-
ment du kiosque de la police d'Edmonton, désireux de
démùontrer aux deux petites filles qui m'acconipagnaiefit (6 et
7 ans) qu'il ne fallait en aucune façon craindre ces messieurs,
si l'on avait la conscience tranquille.,

Oh surprise!
Là! Sur un énorme tableau, s'étalait je ne sais quel

message publicitaire, en une quinzaine de langues, sauf en
français. Quand je demandai de la documentation en français
(je vous fais grâce de décrire la confusion qui régna), après
quelques minutes d'angoisse, on me tendit fièrement quelque
obscure brochure, que je n'avais plus alors envie de lire. On se
chargea par la mýme occasion de me fair savoir que l'Alberta

C'est on toute humilité que je vousdemande votre
attention sur une requête qui vient du plus profond de moi-
même. l'ai envie de planter quelquechose. C'est tout bête mais
c'*est ainsi. Celapourrait être un arbre ou un arbustre. Le fait est
que j'ai envie de le planter à un endroit bien précis, le terrain
de la Faculté Saint-Jean.

J'espère que cet -article ne vous fait pas perdre votre
temnps.Il peut vous amuser et vous faire penser qu'iL-y a encore
des excentriques dans ce inonde que l'on voit être de plus en
plus uniforme, anonyme et égoiste. Il peut aussi vous indis-
poser et j'en fais amende honorable. Seulement j'ose insitr
POU r me défendre et vous dopnerla partie sur cette lubie qui ne
pourrait peut-être pas-en être une. La preuve, j'en ai parlé a
comité des finissants qui a été emballé par cette initiative.

Savez-vous ce qui m'a soufflé cette idée saugrenue?
c'*est le bicentenmaire de laRévolution française! En effet, les
Franiçis de cette époque avaient coutume de planter un arbre
sur la place centrale de leur communauité pour commémorer la.

'liberté.ý Ils l'appelaient l'arbre de la liberté. pourrons-nous
planter un arbre qui- symboliserait tousà les ions souvenirs,
quitte même à en faire une tradition? Nous l'appeleions donc
l'arbre du souvenir.. -

Pour mieuxfoniulrma"reuête. il serait préférable de
pensaw(dizýainesdefi stdcechaqueannéese retruvant
enca<ts surun tableauunforme, ineteet carré. N'yaurai-il
pas ivantage àISosucéhise pusieurs aonesd'effort de travail

n'était pas une province bilina&ue (ce qui. 4Iion sens, revient
à-dire que l'Alberta est une province multi-culturelle dont la'
dimension fiançaise est exclue - vore même peut-être inexis-
tante ou serait-ce plutôt éteinte.-?). Il ne me restait plus qu'à
e xpliquer aux deuxpetites fMles que le Canada MS unpays
bilingile. mais que par quelque mystérieux hasard. l'Alberta-
avait été oubliée; que néanmois, elles devaient titre fières de
l'héritage cultrel(et non folkloique) que les C-fondateurs

de leur pays avaient laissé.
C'est alors que je pensai tristement : '*on dit que

l'itiese répète. heureuàsement-ce n'est pas le cas, c'est
pourquoi nous évoluons." L'Alberta ne devrait pas se tenir en
marge du progrès humain. Si l'on trouve de nombreux fossiles
dans notre piFvince, il est regrettable que certains d'entre eux
parcourent encore aveuglément les couloirs obscurs de la
législature, brassant plus d'ai'r que d'idées innovatrices, ten-
tant de s'imposer plus parila force du volume que par l'étendye
de leur raison. Et je me posa la question- "un autre dictoit
populaire dit que les joueurs de football, comnie les dihosau-
tes, sont tout muscles mais pasdie tête (ail muscles no brains>,
je me demande quand IL Ghetty se mettra en devoir de
démentir celui-là 7"

1RenéLaâdeous,

et de recherches oni plantant un arbre ou un arbuste les
représentant? Cet arbusftr grandirait et contribuerait à un air
sain, il embellirait un peu plus le site de la faculté.

Plauter.uýn arbre est à la mode. Les écologistes se, sont
rendu compte,il ya maintenantquelques années. que nos forêts
canadiennes souffrent de plus en plus de la sylviculture à
outrance et des méfas humains. quels qu'ils soient. Juste-
nient. j'avais pensé à des endroits particulièrement propices
pourplanterc*t arbuste. Que diriez-vous d'une haie d'arbsteso
à la place de la plate-bande située au pied des drapeaux? Les
deux plates-bandes situées devant la résidence feraient tout
aussi bien lafie

Enfin voilà, pour vous dire quec'estma dernière année
à la Faculté St-Jean, et cette fois, pour de boni. Cela faitplus
d'une moitié de décennie que j'étudie dénscette institution qui
M'a appis beaucoup de choseutiles à ma vie-future. le nme
disais qu'un souvenir durable et vivant pourrait pewrueiaire
pluierà des anciens étudiantsenrmul d otliee 'ii
Qui sait si l'un de nous ne reviendra pas sur ce site connu de
nous tous dans dix, vingt, trente ans? Comme je voudrait vous
vblr damslé futur, penché sur unt arbuste avec là mine lointaine
d'un courieur deubois revenu attjardin de son enfance, pensant:

-Mon dieu, il estý toujours l..si longtemps djkc'êtait
hier,.."4
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.Uns nuit, (let-savages profitalaiet »xw* dë l
nuit) ils attaquèrent un villag, tomtpweqfe tousmuehiWnh
à pai r ldques.wisqui s'icbappbrenî et pris de d4murols
suicidbrent dans la tori LeLs sauvages osseaôae*qutu s
habitants de l'flo n'étalentrin 'atre, que des lâches, Soe.
lmu croyance, un sauvage qui se respecte nme uiiepaï

Un jour, la confrontationt à uns uniusam. LUs
uavaps ne firent jaudis la paix, c'est plttI U'#È'lly evwi

pius d'habitants sur l'île. La race avait disparu, du moins sr
l'110'

Ues descendants des sauvages n'eurent aucun
problème à éliminer presque tous les habitantt e. dis presque
tous. parc* qu'en fait, il reste quelques habitant*. ls vivet
aujourd'hui dans des enclos, des camps de réftsgléu DANS.
DES CAMPS DB REFUIES,«on andient ql'on tatue sur
leur sorti 1T M RVETDu PAYS QU'ON LEUR A
VOLE.

Ues sauvages venaient de Franco et d'Angetere, ils
ont fait la loi avec des canons, la justice avec des fusils. Uas
habitantsles amérindient, venaient de, .-.. y a si longtemps
que personne ne se souvient I

Si vous voulez en savoir plus sur ces habitants. lisez
leurs livres d'histoire. Vous sautrez pourquoi Jacques Cartier
était coniadérd.come un mnteur, un hypocrite, uda traître et
un individu si'craintif, qu'avant de discuter. il prenait des
otages. Vous saurez pourquoi ce disait de Champai qu'il
était pire que Cartier. Ce grand explorateur, qui meuiait fort
mal le mûousquet, s'était blessé et, pris de panique, s'était inis
àcourir dans les bois juïqu'à seperdre., Il dittu chefdisitqui
le trouva et le ramoena, que de sui retour dopenait la guarre
entre ses soldats et. la tribui du chef. Dams se Mimaires.
Champlain relate coit événen*seh o disan que Dieu l'avait
sauvé.

paIn, si'étit onfet quatre jeuns lic-macspour hIon
appredre le français. Au Cours d'une epéition, il tomba
gravementmaladýe. Louis Membertou. qui était le fils du grand
cheffHenry Merbrtou, uid.nandade bien vouoirdoriaitUns
letre pour dûre que s'il mourait, c'était de maladie Le père
Ennensýand refusanet, disant que S'il S'néourte tle Mlc-nttale
tuerait.

l y a dos façon de-costruire l'amitié et lacoofl-
ance.,dommag e eces Cirnda xpiorteuran'en aientijmais
rin tu.
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